
Homélie  24
e

 Dimanche ordinaire  Année C 

 

Luc 15,1-32 

 

 

Comment vivre de la Joie de Dieu ? 

 

 

 

La suite du texte comprend la 3
e

 parabole que nous connaissons bien, que nous avons déjà 

eue au 4
e

 dimanche de Carême (Lc 15,11-32) et que l’on appelait « l’Enfant prodigue ». La 1
ère

 

parabole, nous l’avons vue aussi, à l’occasion de la fête du Sacré-Cœur (15,3-7). Aujourd’hui est donc 

jointe la 2
ème

 (15,8-10) qui nous permet de faire un tout et de le situer dans ce que nous avons déjà vu 

les dimanches précédents. 

 

L’introduction, c.à.d. les deux premiers versets, est déjà très significative : deux sortes de 

personnes se trouvent devant Jésus : d’une part les publicains et les pécheurs, et d’autre part les 

pharisiens et les scribes. Mais, plus que ce qui caractérise en soi ces deux sortes de personnages, c’est 

surtout leur attitude face à Jésus que l’Évangéliste veut signifier. Les uns, en effet, sont en train 

d’écouter, les autres parlent, les uns ont tout à recevoir, les autres ont beaucoup de choses à dire et à 

imposer à Jésus. Les publicains et les pécheurs venaient tous à Jésus pour l’écouter, les pharisiens 

récriminaient contre lui. Nous savons que ces deux personnes expriment leur attitude qu’on pourrait 

caractériser comme l’attitude du pécheur d’un côté et l’attitude du juste de l’autre. On a peut-être dit 

trop de mal des pharisiens et des scribes : ce qui a abouti à ne pas reconnaître, dans les Évangiles, 

comment les Pharisiens sont quand même ceux qui se sont efforcés à pratiquer le plus parfaitement 

possible la Loi de Dieu. Cependant aussi, ces deux attitudes nous sont indiquées, surtout la 2
e

, celle 

des scribes et des pharisiens, parce que le même danger nous guette, c.à.d. que, dans la mesure où l’on 

est juste, on peut aussi se trouver face au Christ dans l’attitude de celui qui récrimine : « Cet homme 

fait bon accueil aux pécheurs et il mange avec eux » (15,2). 

 

À la suite de dimanche dernier, nous pouvons mieux, je pense, saisir toute la portée de ces 

trois paraboles que nous donne saint Luc. Nous avons vu, en effet, dimanche dernier, comment, dans 

ce monde nouveau créé par le Père, nous étions invités à prendre la dernière place avec le Christ et 

pour cela à nous faire ses disciples, par pas mal de renoncements. L’idéal était de l’imiter, d’être 

comme lui, et dès lors d’acquérir sa Sagesse, d’acquérir son Esprit, pour être à même de mener cette 

œuvre jusqu’au bout. Eh bien ! ici, il en est de même, Jésus nous invite, – car il s’adresse dans ces 

paraboles aux pharisiens et aux scribes –, à agir comme lui vis-à-vis des pécheurs. On pourrait, bien 

entendu, parler de ces paraboles sous l’angle du pécheur et voir comment la Miséricorde de Dieu 

s’exerce vis-à-vis du pécheur. Je pense cependant que la pointe, l’essentiel de cette parabole, c’est ce 

que je viens de vous dire maintenant : quelle est notre attitude vis-à-vis du pécheur, puisque, devant 

imiter le Christ, nous voyons dans ces paraboles l’attitude même de Jésus et celle de Dieu vis-à-vis des 

pécheurs. Et d’abord, voyons comment ces deux paraboles insistent sur la Joie et sur le partage de la 

Joie du Berger d’un côté, de la femme de l’autre. 

 

Notons bien que le texte ne dit pas, à propos de la brebis perdue, que, de retour chez lui, il 

réunit ses amis et ses voisins et leur dit : « réjouissez-vous avec ma brebis qui se réjouit », mais » 

réjouissez-vous avec moi ». Ce qui veut dire que l’Evangéliste n’insiste pas sur la joie du pécheur ; si 

on se place à ce point de vue-là, on devrait en conclure – et nulle part on ne parle dans ces textes, 

même pour l’enfant prodigue – que le pécheur se réjouit. C’est d’autant plus clair pour la 2
e

 parabole 

parce qu’une pièce de monnaie, cela ne sait pas se réjouir. Si, d’autre part, on insistait sur notre joie à 

nous, le texte devrait dire : « réjouissez-vous parce que celle que vous avez perdue est retrouvée »… 

mais non : « celle que j’ai perdue, je l’ai retrouvée ». Il s’agit toujours de la Joie de Dieu : il n’est pas 

question de notre joie, ni de la joie du pécheur. Il est uniquement question de la Joie de Dieu. Il faut 

donc nous placer au point de vue de Dieu. 



Nous rejoignons ce que je vous disais au début, dimanche dernier : nous sommes invités à 

nous identifier à Jésus, à entrer dans ses sentiments, dans sa mentalité, dans sa façon de voir les choses. 

Et si déjà, il est difficile de rentrer dans la mentalité, dans l’esprit d’un autre homme semblable à 

nous, combien n’est-ce pas plus difficile de rentrer dans la mentalité de Dieu qui n’est pas un homme. 

Or,  il faut nous dire ici, que si nous avons à nous réjouir comme Dieu se réjouit ou plus exactement 

à nous réjouir de la Joie même de Dieu, d’autres textes montrent qu’il faut aussi savoir nous attribuer 

de la tristesse de Dieu ; mais pour l’instant, on insiste sur la Joie, restons donc dans ce sujet-là. Les 

deux mêmes conclusions : « On se réjouira de même dans le Ciel pour un seul pécheur qui se 

convertit plus que pour 99 justes qui n’ont pas besoin de conversion », veulent donc dire que Dieu est 

ainsi fait qu’il se réjouit beaucoup plus pour un pécheur qui revient à lui que pour un juste qui ne 

commet aucun péché ; que Dieu est plus joyeux en voyant son fils perdu revenir à lui qu’un juste qui 

a été fidèle toute sa vie à accomplir toutes ses volontés. 

 

Rien que de dire cela nous bouleverse, car nous ne sommes pas habitués à penser ainsi, et 

même quand on le sait, qu’on en est convaincu et qu’on l’a médité des mois et des années, chaque fois 

cette même formule qui revient continue à nous heurter. C’est dire qu’il faut toute notre vie pour 

entrer dans ce point de vue là. Donc, vous voyez, nous devons apprendre à toujours servir Dieu de 

manière à le réjouir. S’il est question ici du pécheur repentant, on peut l’élargir à toutes les 

circonstances, à tout ce que Dieu fait, pas seulement quand il pardonne, mais aussi quand il châtie, 

quand il semble se taire, comme aujourd’hui. Donc, il nous faut toujours servir Dieu de façon à le 

réjouir, sans chercher notre joie, et n’avoir de joie que celle de Dieu. 

 

Deuxièmement, pour entrer dans sa mentalité, il faut s’exercer à l’agir de Dieu. Il faut 

apprendre ce qu’il fait, quelles sont ses œuvres, ce qu’il pense, sinon comment voulez-vous que l’on 

puisse se réjouir ? On peut se forcer à rire, mais cela n’est pas la vraie joie. Par conséquent, on ne peut 

pas se réjouir avec Dieu, si, d’une part, on ne s’efforce pas de renoncer à envisager la vie chrétienne 

comme étant un bénéfice pour nous ; et, d’autre part, si on n’essaie pas de connaître de mieux en 

mieux ce que Dieu a fait. Brièvement, je vais maintenant vous dire le sens de ces deux paraboles, pour 

vous faire un peu comprendre quel est cet agir de Dieu, cet agir de Dieu qui s’exerce d’abord dans 

l’attitude de Jésus. 

 

La 1
ère

 parabole nous parle d’un homme qui a 100 brebis ; il s’agit donc d’un berger. Qui est 

ce berger ? Nous le connaissons bien. Disons, brièvement, que c’est Jésus. Ce Jésus qui, ayant 100 

brebis – je passe le sens de ces 100 brebis – en perd une, c’est l’humanité, et qui laisse les 99 autres 

dans le désert pour partir à la recherche de celle qui est perdue, jusqu’à ce qu’il la retrouve ; puis 

l’ayant retrouvée il la met sur ses épaules. Nous avons donc là le Fils de dieu qui, en s’incarnant, va 

chercher l’humanité perdue ; et s’il lui faut un certain temps pour récupérer sa brebis perdue, au fond 

ce n’est pas tellement difficile pour Lui. On pourrait même dire qu’il la retrouve tout de suite : il sait 

où elle se trouve. Lui qui, dit saint Jean dans son Évangile, au chapitre 2 verset 25, « savait ce qu’il y a 

dans le cœur de l’homme ». Lui, il la retrouve tout de suite, et puis que fait-il ? Il la met sur ses 

épaules. Bienheureuse brebis ! Les autres n’ont pas eu cette chance d’être portées sur ses épaules ; elle 

seule, l’a eue. Cette humanité, le Christ l’a prise sur lui, tout spécialement au moment de la Croix. 

 

Quant à la 2
e

 parabole, quelle est cette femme ? Nous connaissons maintenant ce que sont 

l’homme et la femme dans l’Écriture. Cette femme c’est l’Église, cette Église qui doit aussi partir à la 

recherche de ses enfants qui ont été marqués comme une pièce de monnaie à l’effigie du Christ ; et 

elle, elle n’agit pas de la même façon pour retrouver ses enfants. Elle n’a pas non plus, parce qu’elle 

est encore terrestre, la même Sagesse et le même Esprit du Christ. Elle doit les apprendre 

constamment, et voilà pourquoi elle doit s’y prendre d’une autre façon. Que fait-elle ? Elle va d’abord 

allumer sa lampe, puis balayer, littéralement nettoyer la maison, et enfin, chercher avec soin jusqu’à 

ce qu’elle la trouve. Nous pouvons découvrir dans l’Ancien Testament, ou dans le Nouveau, dans 

toute l’Écriture, une allusion à ces attitudes. Nous lisons dans le Psaume 118 au verset 105 : « Ta 

Parole est une lampe sur mes pas ». L’Église doit donc apprendre à allumer une lampe de la Parole de 



Dieu, car c’est à la lumière de la Parole de Dieu que l’on voit clair dans la situation des hommes 

pécheurs. 

 

Ensuite, elle balaie sa maison ; si on va voir un peu plus haut dans l’Évangile de saint Luc au 

chapitre 11, là où il est question du démon qui a été chassé, Jésus dira aussi dans une parabole : 

« Quand le démon chassé revient dans son ancienne demeure et qu’il la trouve balayée, nettoyée … » 

allusion donc ici aussi à la purification. L’Église ne doit pas seulement essayer de s’instruire à la 

Parole de Dieu pour voir clair, – le Christ n’en a pas besoin, il est la Parole – mais quand l’Église a 

cherché à comprendre la Parole, elle doit encore se purifier. Car, voyez-vous, si un de ses enfants l’a 

quittée, est-ce que c’est toujours de sa faute ? N’est-ce pas aussi de la faute de l’Église qui, à cause de 

ses péchés, a empêché ce pécheur de voir le Christ ; elle doit donc apprendre à se purifier. 

Finalement, elle doit chercher avec soin, car ce n’est pas facile. À chaque époque, à chaque 

génération, les circonstances sont différentes. Il faut que l’Église s’adapte pour qu’elle comprenne 

convenablement la mentalité de tous les pécheurs. C’est ce qu’a voulu le Concile Vatican II. Il a mis 

en évidence la primauté du Christ, qui doit être le centre de nos cœurs, de nos vies ; il faut ensuite 

que l’Église, comme le disait le pape Jean XXIII, se débarrasse de ses rides ; il faut enfin qu’elle 

s’adapte au monde moderne pour essayer de parler convenablement et se faire comprendre de tous 

ceux à qui elle s’adresse. 

 

Vous voyez, par cette parabole, que, d’une part le Berger, d’autre part la femme, le Christ et 

l’Église prenant l’attitude même de Dieu et nous invitant à agir de la même façon. À notre tour, nous 

avons aussi, dans la mesure où nous sommes du Christ, à faire comme lui, mais, comme je n’ai pas 

expliqué suffisamment ce que signifie « Il laisse les 99 autres dans le désert et il s’avance à la recherche 

de la brebis perdue », agissons déjà comme l’Église. Il est bon de méditer souvent cela. Comment 

allons-nous aux pécheurs ? Est-ce que c’est d’abord en nous éclairant à la Parole de Dieu ? Est-ce que 

c’est en nous purifiant ? Est-ce que c’est en essayant de comprendre et de nous adapter ? Tout cela est 

donc bien actuel. Voyez-vous, c’est en connaissant mieux cette Parole, en nous purifiant et en 

cherchant, que l’on peut découvrir alors la vraie Joie de l’Église. De même, c’est en découvrant la 

façon dont Jésus s’y prend pour aller aux pécheurs que l’on peut découvrir qu’elle était sa Joie. Or, le 

texte dit bien : « Quand il l’a retrouvée, tout joyeux, il la prend sur ses épaules ». Pourquoi est-il tout 

joyeux ? Pourquoi la prend-il sur ses épaules ? Il nous faut bien comprendre tout le sens de « prendre 

sur ses épaules » dont j’ai dit un mot tantôt, pour que nous découvrions sa Joie, et puissions dès lors 

nous réjouir avec Lui. 

 

L’attitude de Jésus révèle ici l’attitude même de Dieu ; elle est bouleversante, elle est aussi 

purifiante, elle nous scandalise en partie. C’est dans la mesure où nous nous habituons à la pensée de 

Dieu par sa Parole, par une purification intérieure, par une recherche constante, que petit à petit, 

l’agir de Dieu, les agissements du Christ, les attitudes de l’Église commencent à prendre forme et 

consistance et solidité. Cela est valable, beaucoup plus valable que tout ce que l’on pourrait imaginer, 

et du même coup, cette Joie que Dieu, que le Christ, que l’Église sainte ont, en réalisant tout cela, 

passe dans nos cœurs de façon insensible, un peu à la fois. 

 

Demandons au Christ, au cours de cette Messe, puisqu’il vient parmi nous, qu’il nous 

apprenne à prendre constamment son attitude. 

 

Dans la mesure où nous sommes pécheurs, découvrons que nos péchés n’ont pas 

d’importance face à son Amour pour nous, que celui-ci est plus important que tout le reste. De 

même, face à son Amour, à sa Justice, notre justice n’a pas d’importance. Ce qui compte, c’est sa 

gloire, c’est de lui permettre de réaliser ses projets. En le servant selon sa Volonté, nous procurons sa 

Gloire et sa Joie, et lui, en échange, nous donne sa vraie Joie. 

  Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette 

1974 


